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Un bâtiment représente une masse importante de matériaux qui, lorsque l’édifice 
arrive en fin de vie, ne trouvent d’autres usages que de remplir nos déchetteries. 
Le Grand Paris et les projets métropolitains qui l’accompagnent vont accélérer la 
construction et donc augmenter les besoins en matériaux. C’est pourquoi la réutilisation 
et le recyclage constituent l’un des grands défis de Paris pour les années à venir, et 
une grande opportunité.

L’économie circulaire modifie notre usage des déchets, avec l’idée que « tout peut 
se réutiliser ». Les déchets de l’un sont les ressources de l’autre. Il ne suffit pas de 
considérer les ressources primaires que nous utilisons sous forme de matières 
premières pour produire des poteaux, des poutres ou des briques, nous devons 
aussi nous intéresser aux gisements que constituent les constructions elles-mêmes. 
Le potentiel de réutilisation de ces constructions est énorme. C’est de cette manière 
que nous créerons de nouvelles ressources et économiserons celles qui deviennent 
rares.

La pratique du réemploi et de la déconstruction n’est pas nouvelle mais, à l’heure des 
défis majeurs de la ville durable, elle apparaît sous un jour nouveau. Paris, compacte et 
dense, doit être en pointe sur ces sujets. Son patrimoine d’exception gagne à être mis 
en valeur, y compris à travers sa réutilisation au sein de nouveaux bâtiments. L’innova-
tion réside autant dans les matériaux que dans leur usage. Une « nouvelle nature » peut 
dès lors émerger, issue de matériaux artificiels ou secondaires qui deviennent partie 
intégrante du paysage.

L’architecte doit pouvoir concevoir en minimisant l’énergie grise, la quantité d’éner-
gie nécessaire à la production et à la fabrication des matériaux. C’est aussi grâce à 
ce type de contraintes que des écritures architecturales inédites verront le jour : il ne 
s’agira plus uniquement de produire pour construire, mais de s’approprier les sources 
existantes et susceptibles de donner forme et vie à nos bâtiments. L’économie circu-
laire est un moteur de l’innovation en architecture.

JEAN-LOUIS MISSIKA

Adjoint à la Maire de Paris chargé de l’urbanisme, de l’architecture, 
des projets du Grand Paris, du développement économique et de l’attractivité

PARIS À L’HEURE DE L’ÉCONOMIE 
CIRCULAIRE DU BÂTIMENT



Matière grise interroge le matériau comme une stratégie. L’ambition n’est pas 
celle d’un catalogue raisonné du prêt à construire, mais une attention renouvelée 
à sa durabilité. L’aspiration des mégapoles au « zéro déchet1 », conjuguée à 
l’épuisement annoncé des ressources, engage un nouveau paradigme. (Amputé de 
ses extrémités), sans capacité d’extraction ni volonté d’enfouissement, le cycle 
de la matière a la nécessité de réinventer l’équation du BTP. Pierre, verre, fer, béton, 
produits chimiques ou composites : chaque invention technique ou technologique a 
initié ou accompagné des mutations urbaines profondes, des théories architecturales 
innovantes et porté les idéaux de son époque. Aujourd’hui, la trilogie mine/matière/
merlon n’est plus l’équation souhaitée. Outre les réhabilitations ou reconversions 
du bâti, dont les vertus sont acquises et théorisées depuis la fin du XXe siècle, outre 
les avancées chimiques, mécaniques et organiques capables de fondre, concasser, 
remouler pour recycler, il faut réemployer.

L’objet de seconde main, « qu’on ne trouve nulle part ailleurs, démodé, fragmenté, 
inutilisable, presque incompréhensible, pervers au sens où [André Breton] l’entend 
et l’aime2 », offre un potentiel sous-exploité. Les soixante-quinze projets rassemblés 
dans cet ouvrage ouvrent un autre livre de possibles par la mise en œuvre de la 
substance usée. L’imparfait, la trace, l’aspérité, l’irrégularité, la patine content un 
récit renouvelé plus immédiat que les bilans thermiques ou financiers. Les stimuli 
du temps offrent cette puissance conceptuelle susceptible de dialoguer avec la 
société. Une chose peut être faite d’une autre, voire de diverses autres choses, et 
l’architecture n’échappe pas à la règle. Elle tire même assez souvent, et depuis fort 
longtemps, son ressort d’un tel emprunt à des matières œuvrées.

Aujourd’hui, une poignée de pionniers font entrer les rides dans la modernité. 
Maîtres de l’œuvre, ils inscrivent la matérialité comme la matière du projet. 
Héritiers de la contre-culture ou enfants du numérique, ils sont ingénieurs-bricoleurs, 
démolisseurs et déconstructeurs, architectes et ouvriers, entrepreneurs – webmasters, 
bâtisseurs –, promoteurs. Tous font évoluer les termes et le sens de leur métier. 
Leurs pratiques réinterprètent la filière du BTP. S’engager avec l’usager nécessite 
à la fois de modifier les modes de conception, de commande, d’apprivoisement, 
d’assemblage, et d’anticiper sa propre obsolescence. En célébrant l’inventivité, 
le réemploi remet l’architecte au centre du cycle de la matière, y compris sur le 
chantier.

Dépourvu de ses codes, de ses classifications normatives, de ses prescriptions 
d’application, le déjà-là invite à s’affranchir des fourches caudines dont l’architecture 
s’est lentement rendue prisonnière. Les choix, constructif et matériel, procèdent 
par sérendipité. « Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme. » L’adage 
d’Antoine Lavoisier résonne à tous les étages et pour tous les lots. Bardage refusé, 
chutes de chantier, bois flottant, fenêtres déposées, charpente désossée, etc. : 
le Salon des délaissés habille, structure ou meuble. Les constructions de nécessité 
côtoient celles à haute valeur ajoutée. Équipements, bureaux ou foyers, le réemploi 
n’a ni programme ni place préférée, il se peut ostentatoire ou réservé.

Encore Heureux questionne la construction avec « le pessimisme de l’intelligence 
et l’optimisme de la volonté3 ». L’agence replace l’acte de construire au rang d’une 
actualité susceptible de faire évoluer l’architecture. Ainsi, la mise en œuvre de la
matière réemployée dépasse la question matérielle, pour donner plutôt matière à penser.

ALEXANDRE LABASSE
Architecte

Directeur général du Pavillon de l’Arsenal

L’ OCCASION 
COMME OPPORTUNITÉ



NOTES

1.  Alexandre Pouchard (San Francisco, envoyé spécial), 

« Comment San Francisco s’approche du “zéro déchet” », 

Le Monde.fr, 28 mai 2014 ; mis à jour le 8 juin 2014. Après 
deux ans de négociations, la Ville oblige en 2006 tous les 
professionnels du bâtiment à recycler au moins 65 % de 

leurs débris, tels le béton, le métal ou le bois, dans des 

centres agréés… En parallèle, la Ville s’engage à n’utiliser 

que des matériaux recyclés pour des travaux publics relatifs 

à l’asphalte, aux trottoirs ou aux gouttières.

2.  André Breton, Nadja, 1928.

3.  Phrase attribuée à l’écrivain Antonio Gramsci, membre 

fondateur du Parti communiste italien.





LE NAVIRE MONDIAL ET SON ÉQUIPAGE
L’Earth Overshoot Day, ou Jour du dépassement global, est tous les ans la date théo-
rique à laquelle l’humanité a consommé la totalité des ressources renouvelables sur 
une année. Cette date est calculée par l’organisation non gouvernementale américaine 
Global Footprint Network depuis 1986. En 2014, cette date était le 19 août. Les 134 jours 
restants sont donc des jours matériellement à crédit alors que l’on puise dans les res-
sources naturelles pour se nourrir, se déplacer, se vêtir, se loger et se distraire. Ce jour 
d’alerte est le signal comptable de la dette écologique. Par l’ensemble de leurs activités, 
les hommes exercent une pression qui n’est pas supportable à long terme par la terre 
– que l’architecte Buckminster Fuller apparentait à un vaisseau spatial. L’image qu’il 
emploie exprime à la fois le caractère merveilleux et mystérieux de l’embarcation pla-
nétaire : « Le vaisseau spatial terre fut si brillamment conçu et aménagé qu’à notre 
connaissance les humains ont pu y vivre pendant deux millions d’années sans se douter 
qu’ils étaient à bord d’un vaisseau1 » ; paradoxalement, ce sont maintenant les passagers 
qui fragilisent eux-mêmes leur propre navire. C’est comme si nous étions en train de 
scier la branche sur laquelle nous sommes assis. L’humanité est entrée dans l’anthro-
pocène, selon le nom donné par le chimiste Paul Crutzen à l’ère géologique entamée 
depuis que l’homme modifie radicalement les conditions d’équilibre de la biosphère. 
Dans son livre Du nouveau sous le soleil, l’historien John McNeil en dresse les grandes 
étapes tout en constatant l’accentuation massive du problème au XXe siècle : « Avec le 
recul, le changement environnemental apparaîtra sans doute comme le phénomène 
le plus important de l’histoire du siècle2. » En février 2014, l’organisation météorolo-
gique mondiale déclarait que « la température moyenne de l’année 2013 confirme la 
tendance au réchauffement sur le long terme » et qu’« au vu des concentrations record 
de gaz à effet de serre qui sont mesurées dans l’atmosphère, la hausse des tempéra-
tures moyennes va se poursuivre sur plusieurs générations3 ». Depuis le dernier quart 
du XXe siècle, nous vivons avec le sentiment diffus et constant d’une crise écono-
mique et d’un dérèglement climatique. Aussi désemparés par l’un que par l’autre de 
ces phénomènes, nous regardons, impuissants, croître les courbes du chômage et des 
températures. C’est à la fois le navire et l’équipage entier du vaisseau spatial terre qui 
semblent en danger.
Selon la théorie des six poignées de main établie par le Hongrois Frigyes Karinthy en 
1929, cinq personnes suffisent à relier n’importe lequel des individus sur la planète à 
n’importe quel autre. Cette idée démontre à la fois la réelle interconnexion de chacun 
d’entre nous, notre interdépendance, mais également l’immense potentiel d’action de 
cet équipage de plus de sept milliards de personnes. Avec la conscience aiguë d’être 
l’un des membres de cette équipée planétaire, le philosophe Peter Sloterdijk décrit 
le sentiment de responsabilité qui l’habite : « Je dois à tout instant évaluer les consé-
quences de mes faits et gestes sur l’écologie de la société mondiale. Il me semble 
même que je doive me ridiculiser en me considérant comme membre d’un peuple 
de sept milliards de personnes – et ce, bien que ma propre nation soit déjà trop pour 
moi. Je dois tenir mon rôle de citoyen du monde, même si je connais à peine mes voisins, 
même si je néglige mes amis. La plupart de mes nouveaux compatriotes ont beau rester 
pour moi hors de portée parce que “l’humanité” ne constitue pas une adresse valide 
ni une dimension que l’on puisse rencontrer, j’ai pourtant la mission d’intégrer leur 
présence réelle à ma réflexion, et ce, pour chacune de mes opérations personnelles. 
Je dois me développer pour devenir un fakir de la coexistence avec tout et avec tous, 
et réduire l’empreinte de mon pas dans l’environnement à la trace d’une plume4. »
C’est au beau milieu de ce vertige que nous souhaitons humblement explorer les 
conséquences environnementales directement liées à l’exercice de notre profession, 
pour rejoindre ceux qui cherchent la légèreté du moindre impact, animés par la joie 
de construire.

Préambule



LA MATIÈRE, LES MATÉRIAUX ET L’ARCHITECTE
Face à ces défis gigantesques, les tâches sont nombreuses et les explorations simul-
tanées. Il y a des combats à mener d’urgence sur des milliers de fronts. Chaque 
domaine, chaque champ d’intervention, chaque métier a ce devoir de remise en cause 
de ses principaux paradigmes. Nous sommes architectes et, depuis une dizaine d’an-
nées, nous explorons les méandres de l’acte de bâtir. Autant que faire se peut, nous 
défendons l’idée d’une justesse collective, d’une économie de moyens au service 
d’un désir de vivre mieux. Nous cherchons encore des trajectoires plus adaptées, plus 
sobres et plus joyeuses. Nous avons conçu et construit. Le menu fut varié, mais tout ne 
fut pas également digeste. Au commencement, il y a souvent une anecdote, une inter-
rogation, parfois une intuition. En 2008, une de nos premières commandes impor-
tantes fut une scénographie célébrant les soixante-dix ans de la SNCF. Il s’agissait 
d’imaginer un parcours narratif à l’intérieur de cinq wagons pour une exposition ferro-
viaire itinérante. Une fois l’opération terminée, à l’issue des vingt-huit jours de voyage, 
la quasi-totalité de ce qui constituait cet aménagement fut jeté à la benne. 
En quelques heures, cette grande quantité de matière neuve est passée de la lumière 
des projecteurs à l’ombre de la décharge. Sans anticipation collective, aucune volonté 
particulière n’a pu s’opposer à cet état de fait qui, d’un matériau neuf, a produit 
presque instantanément un déchet. Pris au dépourvu face à ce gâchis, devant ce qui 
nous semblait absurde, incohérent, nous n’avons réussi qu’à remplir une camionnette 
de mobilier et de panneaux de bois pour les entreposer dans la cave exiguë de notre 
agence.
Cet abandon vis-à-vis de tout ce qui aurait déjà suffisamment servi nous interpelle. 
Quel est donc le temps d’usage idéal d’un matériau ? Qu’est-ce qui définit la durée 
de vie d’une matière que l’on a agencée dans un projet ? Peut-on réemployer des 
matériaux pour construire ?
Les restes d’une exposition, les déchets de chantier, les encombrants nous semblent 
pourtant pleins de promesses. Nous avons commencé à questionner le rapport que 
les concepteurs entretiennent avec la matière, en explorant la piste du réemploi. 
Distinct du recyclage, c’est une nouvelle utilisation d’un matériau existant, sans trans-
formation radicale de sa forme mais en détournant éventuellement sa fonction initiale.
Nous avons voulu explorer les enjeux auxquels sont confrontés tous ceux qui des-
sinent deux traits parallèles sur une feuille de papier pour en faire un mur qui transfor-
mera des ressources naturelles en béton armé. Nous avons enquêté en amont et en 
aval de ce moment où les matériaux se figent. Nous avons remonté les flux de matières 
pour en comprendre les origines parfois lointaines. Nous avons aussi descendu les 
canaux de tout ce dont on se débarrasse et qui rejoint les cimetières surchargés de 
ce qui n’est plus désiré.
Chaque nouvelle découverte, chaque nouveau filon nous a fait accéder à des terri-
toires qui semblaient éloignés de notre responsabilité de concepteurs de bâtiments. 
Mais l’approche des cycles de vie de la matière, en nous entraînant des profondeurs 
de la chimie aux confins de la géographie, nous livre de nombreux enseignements. 
L’artiste américain Robert Smithson le confirme ainsi : « les rebuts, entre esprit et 
matière, sont une mine d’informations5 ». Les déchets se télescopent dans ce grand 
écart trivial qui sépare les épluchures de légumes des déchets radioactifs. Et l’absur-
dité actuelle nous adresse toujours des questions architecturales.
Les matières organiques, pourtant biodégradables, sont aujourd’hui jetées sans 
tri   et brûlent mal dans des incinérateurs, alors qu’elles sont pleines de nutriments et 
que quelques mois suffisent à en faire un excellent compost, alors que les pratiques 
d’agriculture intensive préfèrent engrais et pesticides qui épuisent la vie microbiolo-
gique des sols. La qualité et l’entretien des terres arables ne sont pas des questions 
anodines pour ceux, dont les architectes, qui participent à l’urbanisation des terri-
toires, sachant qu’un département français disparaît tous les sept ans sous les sols 
minéralisés. À l’extrême, le cas du projet Cigéo, à Bure dans la Meuse, de stockage 
de déchets radioactifs ultimes en couche géologique profonde représente un vertige 
métaphysique pour tout constructeur. Notre société devra concevoir et bâtir des tom-
beaux inviolables pour cent mille ans.
À leur manière, les déchets nous donnent des leçons. Ils offrent la possibilité de 
mettre en relation des domaines éloignés. Dans celui de l’architecture, ils permettent 





de relire le cycle de vie complet depuis la matière première, en passant par les maté-
riaux, les techniques constructives, jusqu’aux bâtiments qui en résultent. Pour traduire 
cet enchevêtrement de disciplines, nous avons souhaité inviter d’autres pisteurs à 
nous rejoindre. Des praticiens, des penseurs, des enseignants, des techniciens comme 
autant de regards personnels et acérés sur une complexité qui chaque jour se dévoile 
un peu plus. Avocat, constructeur, démolisseur, architecte, historien, philosophe, géo-
graphe éclairent de leur point de vue et tissent des relations entre les trois mots qui 
forment le sous-titre de cette exploration : matériaux – réemploi – architecture.

MATIÈRE GRISE
Le titre donné à cet ouvrage peut s’entendre dans un double sens. Il pourrait se résu-
mer par l’idée de consommer plus de matière grise pour engendrer moins de matières 
grises. Ce passage du singulier au pluriel distingue les deux significations que nous 
prêtons à cette expression. Moins de matières grises, c’est moins de tout ce qui 
constitue la face cachée de la matière. Moins d’énergie pour extraire, transformer, 

transporter et mettre en œuvre la matière, c’est diminuer 
également ce que l’on appelle l’énergie grise. Moins de 

pollutions, de rejets et de déchets, c’est aussi réduire 
l’entropie inéluctable de la matière, c’est retarder son 
devenir gris, symbole d’abandon et de dédain. Plus de 
matière grise, c’est plus de conscience, de lucidité, 
d’invention et de créativité pour un usage responsable 
de la matière. C’est miser sur la pluralité des intelli-
gences qui façonnent le rapport au monde car, si les 
ressources terrestres sont finies, les ressources intel-

lectuelles semblent infinies. Au cours du siècle dernier, 
l’humanité n’a jamais consommé tant de matière au 
moment même où elle accumulait d’immenses savoirs.

Dans cet ouvrage, investigations théoriques dialoguent 
avec expérimentations pratiques. Quatorze auteurs se prêtent au jeu 
d’exprimer en quoi le réemploi questionne leur propre discipline. 
Treize conversations avec des professionnels et des praticiens 
soulèvent des problématiques et font émerger des pistes nouvelles. 

À ces écrits se combinent soixante-quinze projets construits. De 
l’Iran à l’Australie, d’une simple cabane au futur siège du Conseil européen, ces réali-
sations nous montrent autant d’occasions de redonner vie à des matériaux et forment 
un ensemble hétérogène, rempli d’histoires et de possibles.

Matière grise est un journal de voyage avec ceux qui questionnent leur façon de 
concevoir et de construire.

Julien Choppin & Nicola Delon

NOTES

1.  R. Buckminster Fuller, Manuel d’instruction pour le vaisseau 

spatial « Terre », Zurich, Lars Müller Publishers, 2010.
2.  John R. McNeil, Du nouveau sous le soleil. Une histoire de 

l’environnement mondial au XXe siècle, Seyssel, Champ Vallon, 2010.
3.  http://www.wmo.int/pages/mediacentre/press_releases/
pr_983_fr.html.
4.  Peter Sloterdjik, Tu dois changer ta vie, Paris, Libella-Maren 
Sell Éditions, 2011.
5.  « Une géalimentation de l’esprit, Earth Projects », in Robert 

Smithson. Le Paysage entropique 1960-1973, Marseille, Musées 
de Marseille, Paris, RMN, 1994, p. 195.









L'OUVRAGE

L’ épuisement des ressources et l’accumulation des déchets interrogent 
aujourd’hui les conditions futures de production de l’architecture.
Et si construire passait d’abord par le réemploi des matériaux qui existent en 
leur trouvant une seconde vie ?
14 contributions, 13 entretiens et 75 projets explorent le potentiel immense du 
réemploi et nous donnent matière à penser...

avec les contributions et interviews de
Frédéric Anquetil & Dominique Baldé - Les Bâtisseurs d'Emmaüs · Sabine Barles · 
Steven Beckers · Julie Benoit & Grégoire Saurel - Bellastock · Lionel Billiet & Michael 
Ghyoot - Rotor · Patrick Bouchain · Rony Chebib · Alexandre Doyère · Carl Enckell · 
Laura Foulquier · Pierre Frey · Dominique Gauzin-Müller · Olivier Greder · Stéphane 
Gruet · Jean-Marc Huygen · Michel Klein & Hippolyte Dumézil · Caroline Maniaque · 
Sébastien Marot · Bernard Marrey · Raphaël Ménard · Patrick Pérez · Gilles Perraudin · 
Constantin Petcou · Laure Rondeau Desroches · Nicolas Scherrier · Superuse Studios

avec les projets de
Amateur Architecture Studio · Andramatin · Architecture by Collective Terrain · Atelier 
d'Architecture Alain Richard · Atelier d'Architecture Autogérée · Assemble · Avatar 
Architettura · Bates Masi + Architects · Batmuhk & Chluntogoo · BLAF Architecten · 
Constructlab · Construire · DesignBuildBLUFF · Doepel Strijkers Architects · Niclas 
Dünnebacke · Elding Oscarson · Elemental - Alejandro Aravena · ENSA Bretagne 
(Studio Cyrille Hanappe) · ENSA Paris Belleville (Studio Cyrille Hanappe & Ludovic 
Bost avec Quatorze) · Estudio Beldarrain · Exyzt · Arturo Franco · G. Studio · Matt 
Gagnon Studio · Gray Organschi Architecture · John Habraken · Tsuyoshi Hayashi 
· Tony Hobba Architects · Peter Hübner · Jiakun Architects · Nader Khalili · Jean-
Pierre Le Bail · Lendager Arkitekter · Juan Luis Martínez Nahuel · Matthew Mazzotta · 
Mecanoo architecten · Catie Newell · Nexus Estudio · Overtreders W & Bureau SLA · 
Andrew Perkins · Raum & Stefan Shankland · Raumlaborberlin · The Raw Foundation 
· Recetas Urbanas · Raffaello Rosselli · Rural Studio · Philippe Samyn & Partners · 
Snøhetta · SsD Architecture · Stantec Architecture Ltd · Stortplaats van Dromen · 
Studio 804 · Studio Gang Architects · Studio GGSV · Syverson Monteyne Architecture 
· SWAN Architectes · Kieran Timberlake · TreStykker Students · V+ · Wiewiorra Hopp 
Schwark Architekten · ZEDfactory · 6e Continent & PEROU (Pôle d'Exploration des 
Ressources Urbaines)
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L’ADN DU BONCOIN.FR : UN CERTAIN ÉTAT D’ESPRIT

Leboncoin.fr est aujourd’hui un réflexe pour plus d’1 Français sur 3. Son accès 
gratuit, sa simplicité d’usage, la diversité de ses annonces, son ancrage local ont 
construit sa légitimité. Aujourd’hui, leboncoin.fr s’appuie sur une communauté de 
fidèles qui alimentent le site en contenus, qui le font vivre, qui l’améliorent.

Leboncoin.fr fait partie du top 10 des sites les plus consultés en France. Entré dans 
les habitudes de consommation, les Français le consultent quotidiennement pour 
réaliser des achats à la fois utiles et pratiques. Des utilisateurs qui ont le réflexe 
“boncoin” pour résoudre toutes les questions de la vie quotidienne : de la recherche 
d’une maison, d’une nounou ou d’un emploi à l’achat d’une poussette, d’un canapé 
ou de vêtements, d’objets vintage, de meubles ou de livres introuvables.

Leboncoin.fr a contribué au développement de nouveaux modes de consommation, 
comme la consommation collaborative, où l’usage prédomine sur la propriété. 
Les Français sont de plus en plus portés vers une consommation citoyenne et 
responsable. Et l’essor de l’occasion est l’un des symboles de cette évolution. Cette 
vision contemporaine donne à l’achat une dimension dépassant l’acquisition d’un 
produit.

Ce marché de seconde main entre particuliers permet de rationaliser ses achats, de 
trouver des articles rares ou épuisés et de privilégier l’usage à la possession.
C’est donc tout naturellement que leboncoin.fr s’associe à l’exposition “Matière 
Grise” dans cet esprit de création, d’innovation et de transmission à partir de biens 
qui existent déjà, d’objets qui ont leur propre histoire.

leboncoin.fr

PARTENAIRE DE L'EXPOSITION
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